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Les médias pendant la Biennale Art Sciences, Rencontres-i 2015

TÉLÉVISIONS

•	 France 3 Alpes Lyon
	 - Émission Rhône-Alpes Première en duplex depuis le Workshop papier pour l’ouverture du Festival - 1er oct 

•	 France 3 Alpes Grenoble
	 - Reportage sur À fleur de peau avec interview de Antoine Conjard - JT Diffusion lundi 5 oct 
	 - Reportage de Florine Ebbhah & Antoine Marnas sur le Workshop papier - JT Diffusion le mercredi 7 oct 
	 - Reportage Jean-Christophe Pain sur EXPERIMENTA - JT Diffusion vendredi 9 oct

•	 TéléGrenoble
	 - Reportage sur le Workshop papier le 30 sept 2015 
	 - Plateau télé avec Ezra le 6 oct / Diffusion Cap info du 7 oct
	 - Reportage de E. Escalon sur EXPERIMENTA / Diffusion Cap Info le jeudi  8 oct 

Radios

•	 RFI 
	 - Interview de Frédérique Aït Touati / 27 sept 

•	 France Inter
	 - Émission La Tête au carré / Mathieu  Vidard
	 Interview de Frédérique Aït Touati / 2 oct

•	 France Bleu Isère – Manuel Houssais
	 - Émission le Café des artistes - Interview de Cécile Guignard / 1er oct

	 - Émission le Café des artistes - Interview de Didier Ruiz/ 5 oct

•	 Radio Grésivaudan
	 - Émission La Télé au placard - Interview de Cécile Guignard / 25 sept

•	 Radio Campus 
	 - Interview de Cécile Guignard et de Frédérique Aït Touati  / 24 sept
	 - Interview de Laurence Bardini - Biennale Arts Sciences et EXPERIMENTA - 2 oct

•	 RCF 
	 - Émission Ça discute – Christine Prato et Jean Avezou
	 Interview de Éliane Sausse et Cécile Guignard / 30 sept

PRESSE NATIONALE et web

•	 L’EXPRESS - 2 octobre - « Ezra »
•	 L’EXPRESS - 7 au 13 octobre - « Entretien avec Navi Radjou »
•	 Place Gre’net - 30 septembre - « Je ne l’ai pas vu mais j’en ai entendu parler »
•	 digitalarti - MCD - 14 octobre - « Biennale Arts Sciences et EXPERIMENTA : l’imaginaire au carrefour des arts et des 

sciences »
•	 digitalarti - MCD - Octobre - « Antoine Conjard : Redonner sa place à un imaginaire technique et scientifique »
•	 digitalarti - MCD - Octobre - « Biennale Arts Sciences et EXPERIMENTA »
•	 Office du tourisme - 15 septembre - « Ouverture Lumière »
•	 OSUG - 1er octobre - « Théâtre & Sciences de l’univers aux Rencontres-i »
•	 Silex - Octobre - « Salon EXPERIMENTA : l’imprévisible et l’incroyable étaient là !  »(part. 1 & part. 2)



•	 CCÇDANSE - 25 septembre - « Atelier danse Cadavre exquis »
•	 News tank culture - juillet - Colloque « Faire Théâtre au XXIe siècle »
•	 digitalarti.com - 29 septembre - « Thomas Pachoud, designer en photon »
•	 Gipsa-Lab.grenoble-INP - 8 octobre - « 2 installations dont Gipsa-lab est partenaire à EXPERIMENTA »
•	 Mouvement.net - Novembre - Rendre l’art utile ?

et aussi des annonces sur les sites suivants
www.la-coop.net/la-coop-infolab-a-la-biennale-arts-sciences-2015/
www.mapado.com/grenoble/biennale-arts-sciences-rencontres-i-2015
www.spot-web.fr/grenoble/article/37164-Lumieres+sur+la+biennale+arts-sciences.html
www.minalogic.com/fr/evenement/experimenta-salon-arts-sciences-technologies
www.cea-tech.fr/cea-tech/Pages/actualites/Evènements/salon-experimenta.aspx
www.francebleu.fr/emissions/le-cafe-des-artistes-toute-l-actualite-des-spectacles/le-cafe-des-artistes-toute-l-ac-
tualite-des-spectacles
www.umoov.org/events/papier-augmente-biennale-arts-sciences.html
www.u-grenoble3.fr/version-francaise/l-universite-dans-la-cite/culture-l-amphidice/actualites-culturelles/
achives-d-actualites-culturelles-2015-2016/piper-malibu-performance-et-rencontre
www.aconit.org
cineducmdee.blogspot.fr
www.caue-isere.org/article/biennale-arts-sciences-randonnee-artistique-au-coeur-de-col-du-coq/
alternativemedia.fr
www.osug.fr/toutes-nos-actualites/rendez-vous-publics/theatre-sciences-de-l-univers-aux-rencontres-i.html
gay-grenoble.fr/spectacle-pyrotechnique-a-fleur-de-peau-grenoble-samedi-3-octobre-2015/
www.minizap.fr/grenoble/actualites/infos-locales/des-rencontres-innovantes-a-l-hexagone

PRESSE LOCALE

•	 Meylan ma ville - Septembre - « Biennale Arts Sciences, Rencontres-i »
•	 Ville de Varces - Septembre - « Devenez Acteurs de Curiosité Territoriale  »
•	 Ville de Seyssins - Septembre - « Devenez Acteurs de Curiosité Territoriale ! »
•	 Minizou - Septembre - « Fête de la science »
•	 Captiv magazine - Septembre - « Découvrir : entre art et science »
•	 Journal du CEA - Septembre - « Au croisement des arts, des sciences et des nouvelles technologies »
•	 Journal Isère patrimoine - Septembre - « Waouhhhhhh ! Nouveau regard sur le Col du Coq »
•	 Dauphiné Libéré - 9 septembre - « Une ouverture spectaculaire pour lancer les Rencontres-i »
•	 Les Affiches de Grenoble - 11 septembre - « Redécouvrez la métro avec les Acteurs de Curiosité Territoriale »
•	 Dauphiné Libéré - 18 septembre - « La technologie, c’est tout un art ! »
•	 Les Affiches de Grenoble - 18 septembre - « Grenoble, ville d’expérimentation arts-sciences »
•	 Grenews - 25 septembre - « 55 minutes d’émerveillement »
•	 Les Affiches de Grenoble - 25 septembre - « Rencontres-i : aborder la science de façon ludique et poétique »
•	 La Lettre du spectacle - 25 septembre - « Le couple arts et sciences trouve du soutien  »
•	 Le Petit Bulletin - 30 septembre/6 octobre - « Quand les artistes étalent leur science »
•	 Métropole - Septembre/Octobre - « Une ouverture lumière pour célébrer la culture scientifique et technique »
•	 SPOT - 1er Octobre - « Lumière sur la biennale Arts Sciences, Rencontres-i »
•	 Dauphiné Libéré - 2 octobre - « Ezra met la main à la pâte »
•	 Dauphiné Libéré - 3 octobre - « Quand la lumière va jaillir, ce soir à Grenoble… »
•	 Dauphiné Libéré - 4 octobre - « La Mini Maker Faire cartonne à Grenoble »
•	 Dauphiné Libéré - 4 octobre - « La pièce «Numax-Fagor-Plus», c’est demain ! »
•	 Dauphiné Libéré - 4 octobre - « Wave, une exposition sur l’ingéniosité collective »
•	 Dauphiné Libéré - 5 octobre - « Et la lumière a jailli au cœur de Grenoble »
•	 Dauphiné Libéré - 5 octobre - « Les experts redessinent la grotte Chauvet »
•	 Dauphiné Libéré - 5 octobre - « L’Autre Rive a accueilli le troublant «Je clique donc je suis» »
•	 Dauphiné Libéré - 8 octobre - « EXPERIMENTA : Quand l’art rejoint la science »
•	 Dauphiné Libéré - 10 octobre - « Workshop papier : selon l’artiste Ezra, il y a un bel avenir pour la cellulose »
•	 Beaux Quartiers - Octobre - « Antoine Conjard »



TÉLÉVISIONs



• France 3 Alpes Lyon
 - Émission Rhône-Alpes Première
 - En duplex depuis le Workshop papier pour l’ouverture du Festival - Jeudi 1er oct

• France 3 Alpes Grenoble
 - Reportage sur À fl eur de peau avec interview de Antoine Conjard
 JT Diffusion lundi 5 oct 2015

 - Reportage de Florine Ebbhah & Antoine Marnas sur le Workshop papier
 JT Diffusion le mercredi 7 oct

 - Reportage Jean-Christophe Pain sur EXPERIMENTA
 JT Diffusion vendredi 9 oct

• TéléGrenoble
 - Reportage sur le Workshop papier le 30 sept 2015

 - Plateau télé avec Ezra le 6 oct 2015 / Diffusion Cap info du 7 octobre

 - Reportage de E. Escalon sur EXPERIMENTA
 Diffusion Cap Info le jeudi  8 oct 2015



radios



• RFI 
 - Interview de Frédérique Aït Touati / 27 sept

• France Inter
- Émission La Tête au carré / Mathieu  Vidard

 Interview de Frédérique Aït Touati / 2 oct

• France Bleu Isère – Manuel Houssais
 - Émission le Café des artistes 
 Interview de Cécile Guignard / 1er oct

 - Émission le Café des artistes 
 Interview de Didier Ruiz / 5 oct

• Radio Grésivaudan
 - Emission La Télé au placard
 Interview Cécile Guignard / 25 sept

• Radio Campus 
 - Interview de Cécile Guignard et de Frédérique Aït Touati  / 24 sept 2015
 - Interview de Laurence Bardini sur la Biennale Arts Sciences, Rencontres-i / 2 oct

• RCF 
 - Émission Ca discute – Christine Prato et Jean Avezou
 Interview de Éliane Sausse et Cécile Guignard / 30 sept



PRESSE NATIONALE
et web



    WEB DU 2 OCTOBRE 2015

Les pratiques des artistes peuvent faire émerger des technologies ou des usages. Leur collaboration avec des entreprises et d’autres 
acteurs permet le transfert de ces innovations dans des domaines industriels ou sociaux, analysent Olivia Lisicki et Jeanne Bloch.

Les artistes peuvent-ils inventer des solutions aux problèmes économiques et sociétaux? C’est la conviction du projet In-Hope qui s’ap-
puie sur la recherche artistique pour travailler avec les entreprises sur l’intégration de fonctions d’éclairage très économes en énergie 
dans des objets variés: emballages, accessoires et vêtements de mode, mobilier urbain ou de bureau.  

La recherche croise danse, lumière et textile intelligent, en considérant la lumière comme une matière rare plutôt que l’énergie qui la 
produit. Une façon de répondre aux contraintes énergétiques en privilégiant de nouveaux usages. L’introduction de la danse et du mouve-
ment permet d’inclure la notion d’espace corporel dans la manipulation des objets et matières, ce qui offre des opportunités d’innovation 
frugale pour les solutions d’éclairage: plus d’effets lumineux avec moins de lumière ! 

«Le beatboxer Ezra a conçu avec des ingénieurs, électroniciens, designers, gantiers et industriels, un gant interactif pour contrôler 

plusieurs outils d’enregistrement et de transformation du son en même temps.»   Organic Orchestra



L’expérience est loin d’être isolée. Elle touche un nombre croissant de secteurs, à travers la multiplication d’espaces d’innovation hy-
brides, au carrefour de la pratique artistique, de l’ingénierie technologique et des sciences sociales: laboratoire Art et Science à Boston, 
MIT Medialab à Cambridge, Culture Lab à Newcastle, Medialab Prado à Madrid, Atelier Arts-Sciences à Grenoble, Lab Arts et Technologies 
de Stereolux à Nantes, IRCAM, GRAME... Les pratiques créatives des artistes servent une pluralité d’objectifs, de l’émergence de nouvelles 
technologies à de nouveaux usages sociétaux. La collaboration avec de nombreux acteurs, entreprises et autres organisations, permet le 
transfert de ces innovations dans des domaines industriels ou sociaux.  

Lors d’une résidence à l’Atelier Arts Sciences de Grenoble, le beatboxer Ezra a conçu avec des ingénieurs, électroniciens, designers, 
gantiers et industriels, un gant interactif lui permettant de contrôler plusieurs outils d’enregistrement et de transformation du son en 
même temps. Ce projet a fait naître le souhait d’aller vers d’autres applications, dans le domaine artistique mais aussi la domotique, les 
industries créatives - jeu vidéo, TV connectée... -, ou le handicap. 

Une même logique de fertilisation croisée est à l’œuvre au Culture Lab de Newcastle, où Atau Tanaka - compositeur et interprète, premier 
artiste-chercheur au Sony Computer Science Lab - a développé un projet de recherche multidisciplinaire autour de l’insertion sociale par 
l’économie numérique (SIDE), en s’intéressant à la puissance des technologies numériques contre l’exclusion via la création musicale 
collective.  

La force d’un Atau Kanaka ou d’un Ezra réside dans un rapport ouvert à la technologie: la recherche n’est pas enfermée dans une seule 
définition de l’objet. L’artiste, par sa pratique, identifie des espaces de liberté en raisonnant non à partir de la technologie, mais à partir 
des nouveaux usages et expériences possibles. Cette approche favorise une exploration à 360 degrés, ouvrant des voies de rupture 
dans de nombreux domaines. Dans l’exemple des éclairages frugaux de In-Hope, c’est en intégrant des Leds miniatures aux costumes 
des danseurs et en les manipulant dans tous les sens qu’ont été découvertes les possibilités de projection de ces faibles lumières. La 
voie classique conduisait à les utiliser pour être vues, et non pour éclairer un autre objet! L’expérience artistique a permis d’apporter ce 
nouveau regard sur le potentiel de ces très faibles lumières à coût énergétique réduit, ouvrant le champ des possibles pour la lumière. 

De Leonard de Vinci à James Turrell, l’artiste inventeur

Les méthodes de ces artistes engagent des outils créatifs différents de ceux que l’on voit tant: l’agitation est aujourd’hui à son maximum 
dans les multiples sessions de brainstorming, de post-it, de hackatons, de labs d’open innovation et autres speed/slow meetings... Nous 
cherchons beaucoup, mais cherchons-nous au bon endroit et de la bonne façon? A l’heure où de nombreux domaines - économiques, so-
ciaux, environnementaux, éducatifs, etc. - sont en panne d’innovation, associer la pratique artistique au côté de celle des entrepreneurs 
et des chercheurs peut être crucial pour infléchir cette «grande stagnation».  

Au pays de Descartes, on n’y croit pas vraiment. Et pourtant le rôle d’inventeur de l’artiste et sa place dans le jeu économique et social 
sont historiques. De Leonard de Vinci à James Turrell, on connaît les liens croisés et féconds entre création artistique, sciences et ingé-
nierie. En 1788, on appelait d’ailleurs en France «création artistique de l’entrepreneur» le droit d’inventeur! Aujourd’hui cette fécondation 
réciproque renaît et mérite d’être mieux comprise. Nous pouvons créer un appel d’air si nous portons une attention nouvelle à la recherche 
artistique et l’intégrons pleinement dans les processus d’innovation.  
In-Hope











30 SEPTEMBRE 2015

http://www.placegrenet.fr/2015/09/30/idees-sorties-rencontres-imaginaires-louis-de-funes-pr-rollin/65804



Biennale Art Science et Experimenta : l’imaginaire au carrefour des arts et sciences
Cinquième édition pour Experimenta, le salon de toutes les rencontres Arts, Sciences, Technologies, et déjà huitième 
pour la Biennale Arts Sciences, Rencontres-I, cette année ! Manifestations qui se tenaient sur le site de la Maison 
Minatec (CEA) du 1er au 10 octobre 2015 de concert avec La Fête de la Science.
Au programme : des propositions innovantes évidemment mais surtout du concret, des œuvres et des projets appli-
qués dans le domaine de la recherche pure mais également des sciences sociales, avec une place toute particulière 
pour l’humain, la parole, le texte. Retour sur un événement pas comme les autres.

 

 
     
                                              © Pierre Jayet

Loin des préoccupations centrées uniquement sur le « numérique » qui agitent encore trop souvent le milieu artistique 
(et économique), les 5e édition d’EXPERIMENTA et 8e de la Biennale Art Science – Rencontres-i (pour « imaginaire ») 
réalisée et portée par l’Atelier Arts Sciences (plateforme commune au théâtre de l’Hexagone – Scène Nationale Arts 
Sciences - et au CEA), révélaient une fois de plus la richesse résultant du rapprochement de deux univers que beau-
coup supposent encore antagonistes : l’art et la science. Tous les arts, toutes les sciences. Cet angle, qui fait la 
singularité de l’événement grenoblois, est important et il nous est facile de nous en souvenir en parcourant le salon 
Arts Sciences et Technologies d’EXPERIMENTA. Parmi les œuvres interactives, installations ou projets innovants pré-
sentés à la Maison Minatec, un fi l conducteur qui relie artistes, chercheurs, industriels et nouvelles technologies : la 
volonté de rendre concrètes les innovations artistiques et scientifi ques. Misent au service de la création autant que 
de la recherche (fondamentale ou appliquée), les œuvres et artefacts proposés à la découverte du public donnaient 
toutes à voir une certaine vision d’un futur très proche dans lequel la création artistique et la recherche scientifi que 
ou industrielle fusionnent pour rendre ce monde sur-technologique plus intelligible, plus poétique aussi.

 
Rêver de sciences artistiques
Qu’il s’agisse d’œuvres interactives ou immersives, de design, de danse ou de théâtre, d’innovation dans le domaine 
de la lecture, de l’acting, de la pratique musicale, du sport ou du gaming, EXPERIMENTA offrait durant dix jours un 
large panel de propositions, à la fois pratiques et gratuites. Certaines, dont les applications évidentes susciteront 
certainement sous peu des intérêts industriels (comme « Sequenced », un fi lm d’animation interactif sur 360° pour 
casque de réalité virtuelle, « Gutenberg 2.0 », un atelier de création d’objets connectés en carton ou en papier ayant 
les mêmes propriétés que nos télécommandes et nos thermomètres, ou encore « Pulsation Project », un proto-
type d’interface de contrôle rythmique inspirée du jeu Guitar Hero mais appliqué à la gestuelle du chef d’orchestre), 



d’autres, que l’on rêverait d’avoir dans nos salons, plus poétiques, mais tout aussi techniquement stupéfi antes (on 
pense à « Augmenta », la technologie scénographique ouverte du studio Théoriz, génératrice de sons, lumières et 
images, à base de captation de mouvement présentée ici sous une forme inédite, ainsi que « L.I.R. , Livre In Room », la 
fabuleuse « liseuse » numérique de Joris Mathieu et de la Cie Haut et Court, donnant accès à une bibliothèque infi nie 
et bénéfi ciant de la lecture jouée par des comédiens, entre objet de design et mobilier urbain d’utilité publique, ou 
encore « Viridis, La Ferme à Spiruline », projet ludique de jeu d’aventure et de survie en temps réel dans une véritable 
exploitation de spiruline.

               ©Pierre Jayet

Quand arts et sciences accouchent du « troisième objet »
« Le troisième objet », c’est le nom – parfaitement adapté au propos de ce salon – d’un instrument interactif, sonore 
et lumineux, qui permet en souffl ant, parlant, tapant, de créer de manière très naturelle, une pièce musicale, souvent 
abstraite mais rythmée et très vivante. Cette œuvre, avec « Le Chant des  Quatrz », autre projet de design interactif 
utilisant les propriétés piézoélectriques des cristaux, faisait partie des démarches emblématiques d’Experimenta. Avec 
la présentation sous chapiteau du gigantesque travail de reconstitution de la Grotte Chauvet (Ardèche), ces trois pro-
positions donnaient bel et bien naissance à un « troisième objet » : un domaine émergent, ni totalement artistique, ni 
totalement scientifi que, dans l’entre-deux, ou alors faisant parti des deux, intimement mêlés dans un effort de com-
préhension, de conciliation, de reconnaissance et de production. Ce troisième objet donc, bébé mutant de l’art et de la 
science, qui rapproche l’humain de l’immanent, le concret (le territoire, la terre, la mémoire, le groupe et la communau-
té) de l’essence. L’imaginaire de la production.

©Pierre Jayet



Nouvelles narrations et intertextualités
Autre point important, la parole, le témoignage, l’écrit, la narration et l’imaginaire. Un choix logique, quand on connait 
un peu l’engagement de l’équipe du théâtre de l’Hexagone et de son directeur, Antoine Conjard, également à l’initia-
tive des Ateliers Arts Sciences. C’est à l’Hexagone justement, que se donnait à voir l’imaginaire des sciences avec « 
Lumière[s] », que le metteur en scène Didier Ruiz a réalisé avec 11 chercheurs de tout horizons (biologie, ingénierie, 
micro-électronique, nanotechnologie, enseignement, linguistique). Une pièce construite de témoignages, les joies, 
les peurs, les espoirs, les enthousiasmes et les découragements des chercheurs, ces héros discrets des temps mo-
dernes, soumis à de fortes pressions. Une œuvre qui relayait à propos la lecture-performance de Carole Thibaut (au-
teure) explorant elle aussi les imaginaires technologiques par le biais d’interviews de scientifi ques et chercheurs (bien 
évidemment anonymes) données à la lecture. Deux exemples d’intertextualité, d’hybridation, arts et sciences, qui met-
taient fi n au cliché du scientisme froid et pragmatique. L’imaginaire ici, n’étant plus le domaine exclusif des artistes. Le 
métissage de la narration et la recherche allant se nicher dans des endroits inattendus, nous découvrions également 
« L’Absolu », performance de Boris Gibé (accompagné du physicien Marc Béranger), mêlant art du cirque et science 
des champs magnétiques et électrostatiques, dans une très belle – et très « physique » – réfl exion sur la nature de la 
matière, de l’être, de l’univers.

 
Arts et sciences partout dans Grenoble
La Biennale Arts Sciences proposait également une série de conférences (sur le thème de « Réinventer » : l’image, 
le papier, les bibliothèques, la narration, mais aussi autour de la Grotte Chauvet, sur la « Documentation à l’ère du 
numérique »…) et d’atelier (« Prototyper rapidement l’internet des objets ») ainsi que de rencontres au sommet (suc-
cessivement Jeremy Rifkin et Navi Radjou, tous deux invités du World Dream Forum) ou de restitutions (Restitution du 
Living Lab dont le sujet était « Quelle(s) place(s) pour les citoyens dans la co-construction des innovations ? » avec 
le Centre de Culture Scientifi que et Technique de Grenoble, La Casemate). Mais la Biennale ça n’était pas que le site 
Minatec. Nous avons pu assister à un croisement arts et sciences tout azimut, un peu partout dans Grenoble. Avec des 
concerts (« Now » de Sophie Agnel et Lionel Palun, une performance vidéo sonique donnée à La Source – Culture Mu-
sique Fontaine), mais aussi des workshop hors-les-murs (Ezra et son atelier Papier Augmenté), du théâtre (« Je clique 
donc je suis » de Thierry Collet (L’Autre Rive – CLC – Eybens), « Nobody » de Cyril Teste et Falk Richter (au MC2 Grenoble), 
« Le Mouvement de l’Air » d’Adrien Mondot (à l’Hexagone), « A Fleur de Peau » du Groupe F (Parc Paul Mistral), entre 
autre). La manifestation se concluant le samedi 10 octobre à La Belle Electrique, avec la présentation de « Shapes 
of Light » de Thomas Pachoud (performance danse et lasers) et Spreads, exercice de VJing hybride et poétique qui 
repousse les limites du genre.

 
Ainsi s’achevait une manifestation bicéphale, un temps pour illustrer, souvent avec pertinence et audace, les possi-
bilités offertes par le croisement des imaginaires scientifi ques et artistiques, leurs capacités d’hybridation, les ren-
contres et les échanges que cela suppose et rend possible, pour les acteurs (scientifi ques et chercheurs de tous 
domaines, artistes de toutes disciplines) comme pour le public qui s’est massivement déplacé durant ces dix jours.

Maxence Grugier



Antoine Conjard: Redonner sa place à un imaginaire technique et scientifique

Du 01 au 10 octobre dernier se tenait la 8ième Biennale Arts Sciences accompagnée du salon Experimenta 5ième édition. 
Une double manifestation placée sous le signe de la parole, du texte et du récit. Antoine Conjard, directeur du Théâtre de 
l’Hexagone, également co-fondateur des Ateliers Arts Sciences – Meylan, revient avec nous sur les fondements d’un tel 
évènement.

Pilotées par le théâtre de l’Hexagone Scène Nationale Arts Sciences - Meylan et co-produite par un ensemble de partenaires 
de l’agglomération grenobloise, les Rencontres-i, Biennale Arts Sciences font parties des rares manifestations hexagonales 
réunissant artistes et chercheurs, acteurs du monde de la culture et de la science. Un moment fort qui est à la fois l’occasion 
de présenter l’innovation d’un territoire à l’échelle nationale et internationale, mais également d’explorer la piste des rela-
tions arts et sciences, pour imaginer un futur « autrement ». Un double évènement rendu possible par un terreau grenoblois 
particulièrement favorable et adapté. Le résultat est illustré durant une dizaine de jours de découvertes, durant lesquels se 
croisent tous les domaines, du spectacle vivant aux sciences appliquées, de la recherche fondamentale aux expériences 
créatives tout azimut. Manifestations qui prennent place, qui plus est, dans un haut lieu de la recherche, le CEA (Centre de 
Recherche sur l’Energie Atomique).

 Antoine Conjard



Antoine Conjard, nous avons beau être en 2015, la notion de mixité Arts – Sciences, n’est toujours pas complètement ac-
ceptée, ni reconnue. À quoi cela tient-il à votre avis ?

Antoine Conjard : Je pense qu’il y a plusieurs raisons. Tout d’abord, « Arts et Sciences », ça n’est pas une discipline. C’est 
un espace de croisement, de rencontres. Malheureusement, diffuser cette idée qui comporte un caractère hybride diffi ci-
lement identifi able ne nous a pas été favorable dans le sens où nous n’avons pas été repérés comme identifi ables dans les 
politiques publiques. Et cela a certainement été préjudiciable à toutes les activités qui s’intègrent dans la démarche Arts 
– Sciences. Au contraire du numérique par exemple, qui n’est pourtant pas non plus une discipline - il est partout - mais qui 
reste beaucoup plus quantifi able et observable. À mon sens, il faut que l’on change de stratégie. C’est ce que nous sommes 
en train de faire avec le réseau Traces (« réseau-forum » réunissant différentes structures, associations ou personnes, 
institutions publiques à vocation patrimoniale ou artistique, chercheurs en sciences humaines et sociales, œuvrant dans le 
champ de la recherche sociale ou culturelle, NDR) en insistant sur la particularité des activités Arts et Sciences, un domaine 
qui suppose un certain nombre de manières de faire, la prise en compte d’un certain nombre de questions qui doivent sus-
citer des intérêts politiques et culturels. D’autant plus que ces démarches viennent renforcer les questions de transversa-
lité dont on nous dit qu’elles sont nécessaires aujourd’hui. Il y a également une autre raison à cette « non identifi cation ». 
Cela vient du fait que la France est un pays qui a rejeté la pensée autour de la technique. L’imaginaire technique n’est pas 
considéré dans notre pays. Il existe en France deux grands modèles qui se sont développés autour de la question de l’art 
: d’un côté le choc esthétique, l’art pour l’art, le point de vue de Malraux, etc., et de l’autre, l’action culturelle, l’éducation 
populaire... Ces deux pôles n’ont cessé d’entretenir un confl it, très localisé qui nous a empêché de prendre conscience de 
la révolution culturelle que vivaient les technologies, et de la révolution culturelle que nous vivions grâce à elles. Il a fallu 
attendre que Bernard Stiegler remette Gilbert Simondon au jour (voir Temps et individuations technique, psychique et collec-
tive dans l’œuvre de Simondon) pour que l’on commence à envisager d’étudier à nouveau la question de la technique. Une 
dernière raison importante, à mon sens, vient du fait que depuis l’ère industrielle toutes les activités humaines semblent 
s’être construites indépendamment des autres. En concurrence. Empêchant ainsi toute notion de transversalité, de croi-
sement des savoirs et d’échanges.

Experimenta 2015 © Atelier Arts Sciences

Du coup, rendre ces propositions visibles, c’est complètement le rôle des Rencontres-i de la Biennale Arts Sciences, n’est-
ce pas ?
Tout à fait, même si cela va bien au-delà de la question d’un évènement ponctuel. Rencontres-i et Experimenta existent 
grâce à notre étroite collaboration avec le CEA (Commissariat à l’Energie Atomique), avec le CCSTI (centre de médiation de 
Culture Scientifi que Technique et Industrielle), avec les collectivités. C’est ce maillage au quotidien d’un réseau qui est jus-
tement transversal, interdisciplinaire et intermédial. C’est cette organisation à couches multiples que nous entraînons en 
permanence à collaborer. Ça n’est « pas raisonnable » (rire), mais c’est essentiel si l’on veut fabriquer un terreau propice au 
développement de ce genre de manifestations et qui favorise également le rapprochement entre des mondes que beaucoup 
pensaient initialement incompatibles.



    Workshop d’Ezra - Papier augmenté © Atelier Arts Sciences

Justement, dans l’intitulé de la manifestation il y a « rencontres ». Concrètement qu’est-ce qui se « rencontre », à Grenoble, 
du 1er au 10 octobre 2015 ?
Il se rencontre des expériences et des tentatives d’innovations sociales. Une innovation, c’est une invention socialisée. 
Alors peut-être que ce que nous présentons durant les Rencontres-i de la Biennale, participe plus de l’invention ou de la 
tentative, des choses qui auront plus ou moins la capacité de devenir pérennes techniquement et socialement. Nous expé-
rimentons. Au moment où on le vit, il est évidemment diffi cile de juger si une invention est viable, applicable et durable. Des 
expériences qui mobilisent des gens de secteurs très différents, des universités, des associations, des collectivités, des 
structures culturelles, de la recherche, des laboratoires ou de l’entreprise. On croise tout cela avec l’innovation technolo-
gique. Tout ça se fabrique dans un environnement de recherches scientifi ques et de recherches artistiques. Une des vertus 
de l’évènementiel c’est justement de fabriquer de la connexion et de la rencontre.

On a pu constater cette année l’importance de deux pôles : le spectacle vivant « augmenté » si l’on peut dire, avec Shapes 
of Light, Spreads, Ezra, Now, et la narration, l’écrit avec L.I.R., Livre In Room, les lectures de Carole Thibaut, Lumière[s] de 
Didier Ruiz, Boris Gibé, Alexandros Mistriotis, etc. D’où viennent ces pôles d’inspiration ?
Experimenta est porté par trois structures, le CEA, le CCSTI et l’Hexagone. Chacune va chercher ses subventions de son 
côté. Les deux dernières éditions étaient pilotées par le CCSTI. Ils ont donc présenté les choses un peu plus à leur manière 
même si nous étions partenaires. Cette année nous avons décidé d’axer un peu plus sur l’artistique, le sens, etc. De nous 
éloigner un peu d’un modèle CCSTI plus traditionnel. Le CCSTI, c’est un univers en soit. Ils sont moins connectés avec l’ar-
tistique, la scénographie, le son et la lumière dans l’espace etc. Pour cette Biennale nous avons donc remis l’artistique au 
cœur du dispositif. Y compris dans la scénographie de l’évènement où l’on a fait appel à des gens ayant un vrai regard, une 
vraie démarche. C’est certainement ce qui transparaît dans ton ressenti sur l’édition de cette année. L’autre raison pour 
laquelle la place du mot, du récit, est importante aujourd’hui, c’est que l’on ne sait pas mettre de mots sur ce qui se passe 
actuellement. Et on oublie souvent de le faire. Il faut dire que c’est diffi cile. Il faut pouvoir prendre du recul pour parler de ce 
que l’on vit. Or nous sommes en plein dedans, en pleine mutation. Autre chose : à côté de l’anglais qui est devenu la langue 
de la technique, le français avec toute sa richesse pourrait être la langue de la négociation avec la technique. Et pourtant, 
c’est quelque chose sur lequel nous n’avons pas travaillé. C’est pour cela que je me suis dit : « Il faut que l’on se penche sur 
la question du texte, sur les mots. Générons de la matière autour de l’imaginaire technique. » Cela me paraît important que 
dans cet espace très technologique nous puissions retrouver ce lien avec la parole.

Propos recueillis par Maxence Grugier



http://www.grenoble-tourisme.com/fr/actualites/article/ouverture-lumiere/
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 1er OCTOBRE 2015

http://www.osug.fr/

Th éâtre & sciences de l’Univers aux Rencontres-i
Dans le cadre de la biennale Arts-Sciences des «Rencontres imaginaires», deux chercheurs de l’IPAG 
entrent en scène lors de deux rendez-vous : «Les impromptus scientifi ques», production de la compagnie 
Les ateliers du spectacle, et le colloque «Faire théâtre au XXIe siècle», occasion de réfl échir sur l’évolution 
technologique de notre société et sa représentation par un des arts vivants : le théâtre, en compagnie de 
scientifi ques, d’artistes et d’universitaires de talent.

THEATRE | Impromptu scientifi que n°3 : Nébuleuses
par Pierre Hily-Blant et Léo Larroche
Les impromptus scientifi ques sont des discours spectaculaires qui mettent en scène un chercheur, dont les 
travaux sérieux sont joyeusement déréglés par le groupe n+1 de la compagnie «Les ateliers du spectacle». 
Ils tentent de faire tenir ensemble un propos scientifi que et une approche poétique.
Pour assister à la naissance d’une étoile, il faudrait pouvoir se rendre au cœur d’un nuage moléculaire. Pas 
évident. Et si on pouvait ? Et si on y allait ? Ce serait comment ? 
Physicien reconverti dans l’astrochimie, Pierre Hily-Blant s’intéresse à la nébuleuse protosolaire, lieu de 
formation du système solaire. Il conduit ses recherches au sein de l’IPAG - institut de planétologie et d’as-
trophysique de Grenoble.

Durée : entre 20 et 30 mn + 30 mn de conversation avec le public.
Un impromptu est destiné à un public de 30 personnes environ. À partir de 10 ans.Un impromptu est destiné à un public de 30 personnes environ. À partir de 10 ans.

 Samedi 3 octobre à 16h
Centre culturel de Montrigaud, 133 avenue de Grenoble, Seyssins (38)
Tarif unique : 5€
Contact : 04 76 84 13 16 - Plus d’informations sur le site de la cie.
 
  
COLLOQUE | Faire théâtre au XXIe siècle
S’interroger sur ce que c’est que faire théâtre au XXIe siècle, c’est tenter d’éclaircir et de comprendre les 
enjeux qui se posent au spectacle vivant à un moment où sa matière et son sujet sont pris dans des mou-
vements de mutation à grande échelle. Sa matière : les techniques qu’il mobilise, les corps qui l’incarnent, 
les attentions auxquelles il s’adresse, les imaginaires qu’il coproduit, et son sujet : l’humain et le monde, 
sont remodelés par les mutations sociales, technologiques et environnementales (environnement social, 
écologique, culturel, médiatique…) que nous vivons et dont nous participons. Cette interrogation s’inscrit 
dès lors dans un mouvement large de recherche.

Table ronde  : La fable et la culture scientifi que et technique  : comment penser un Planétarium au 21e siècle. (15h30) Jean 
Lilensten (IPAG-OSUG), Laurent Chicoineau, Antoine Depaulis, Frédérique Aït TouatiLilensten (IPAG-OSUG), Laurent Chicoineau, Antoine Depaulis, Frédérique Aït Touati

 Jeudi 8 octobre de 10h à 17h
Amphithéâtre - Maison Minatec, 3 parvis Louis Néel 38054, Grenoble
Tout public. Gratuit sur réservation auprès de l’Hexagone - Meylan.
Contact : 04 76 90 00 45 / emma.colombet at theatre-hexagone.eu
Plus d’informations sur le site de l’Hexagone.



Salon EXPERIMENTA : l’imprévisible et l’incroyable étaient là ! (part. 2)

La cinquième édition d’Experimenta, le salon arts, sciences et technologies s’est déroulée du 8 au 10 octobre 2015 dans le 
cadre de la Biennale Arts Sciences, Rencontres-I et de la Fête de la Science à la Maison Minatec de Grenoble. Et la formulation 
de Théodore Zeldin, historien et sociologue anglais, illustrait parfaitement l’événement : « l’imprévisible est toujours là ». 
Retour sur les temps forts du salon !

Expérimenter, découvrir et questionner les innovations de demain

Cette année, ce sont plus de 6 000 personnes qui ont visité Experimenta. Organisé par l’Atelier Arts Sciences, un atelier de 
recherche commun au CEA et à l’Hexagone Scène Nationale Arts Sciences, ce salon veut faire découvrir, expérimenter et 
faire émerger des questions via des dispositifs artistiques, des espaces de démonstration de technologies en devenir mais 
aussi grâce à des rencontres et des conférences. Artistes, scientifi ques, technologues et industriels… Tous ont répondu 
présents pour raconter et expliquer leurs démarches et leurs processus de création.
« L’Atelier Arts Sciences », véritable carrefour entre arts, culture, technologies et sciences

Plateforme de recherche et de création créée en 2007, le but de l’Atelier Arts Sciences est d’encourager l’innovation et la 
création en favorisant la rencontre d’artistes avec des scientifi ques. Pour cela, l’Atelier propose des résidences, 22 au total 
depuis sa création. « Un artiste arrive avec un projet, et nous le mettons en relation avec un chercheur, un scientifi que, qui 
pourra au mieux répondre à sa problématique, et l’équipe pourra travailler sur ce projet pendant deux années généralement. 
» nous explique Eliane Sausse, la directrice de l’Atelier Arts Sciences.
Nouvelles technologies et spectacle vivant font bon ménage !

« Il existe déjà des pôles en France qui lient artistes et scientifi ques. Mais nous sommes les seuls à créer cette relation à 
partir du spectacle vivant, c’est la spécifi cité de Grenoble. Cela donne lieu à des spectacles, évidemment, mais il y a aussi 
eu des expositions interactives, de la création d’objets, de logiciels…  Les recherches s’appliquent au spectacle vivant, 
aux arts visuels et aux arts numériques ». L’Atelier Arts Sciences est un accélérateur de projets et de recherche qui offre 
véritablement un regard distancié sur les applications d’un projet artistique pour la société.
Du projet artistique à l’usage collectif



Le meilleur exemple d’objet parti d’un besoin d’artiste pour arriver à des applications dans de multiples domaines est peut-
être le gant d’Ezra. Pendant ses concerts, l’artiste Ezra avait besoin de tout contrôler : de la démultiplication de sa voix à la 
circulation du son et de la lumière. Doté de capteurs et fonctionnant grâce au Wi-Fi, ce gant interactif lui permet de faire tout 
cela lorsqu’il est sur scène. Aujourd’hui, « ce gant intéresse Bouygues, mais il pourrait également y avoir des applications 
pour les handicapés, cela pourrait aider une personne à reprendre le contrôle de sa main par exemple, mais cela pourrait 
aussi révolutionner les jeux vidéo ! Nous l’utilisons par ailleurs dans nos salles de réunion pour faire passer une image d’un 
mur à l’autre, monter ou baisser le volume des vidéos en tournant la main… »



Salon EXPERIMENTA : l’imprévisible et l’incroyable étaient là ! (part. 2)

La cinquième édition d’Experimenta, le salon arts, sciences et technologies s’est déroulé du 8 au 10 octobre 2015 dans le 
cadre de la Biennale Arts Sciences, Rencontres-I et de la Fête de la Science à la Maison Minatec de Grenoble.  

Un orgue de barbarie du futur, Gutenberg 2.0, un jeu vidéo qui agit dans la vraie vie, le 3e objet, une plateforme web pour 
créer son application musicale en ligne (Faust Audio Playground), la performance de Boris Gibé sur le thème de l’absolu, 
une bibliothèque augmentée, le clone numérique intégral de la grotte Chauvet… Les ateliers et innovations étaient très 
nombreux lors du salon Experimenta, et comme promis, voici une sélection des meilleurs !

Un orgue de barbarie 2.0
Vos partitions imprimées deviennent des instruments de musique. Impossible ? Avec onNote, un nouveau système de 
performance musicale, l’utilisateur peut « jouer » de la musique en déplaçant les partitions sur une table équipée d’un 
capteur optique (caméra infrarouge) et de LED. Ce capteur est relié à un ordinateur, et il suffi t d’indiquer le nom de l’instrument 
dont vous souhaitez lire la partition. La caméra lit les notes, les nuances, et c’est à vous de choisir à quelle vitesse vous 
souhaitez aller. Il est possible d’inventer sa propre musique en reconnectant différents morceaux de partitions, simplement 
en les déplaçant sur la table. Yasuaki Kaheki est l’artiste à l’origine de ce projet, et a travaillé avec la Keio University du Japon.



Viridis : le jeu vidéo qui agit dans la réalité
Gaspard et Sandra Bébié-Vélérian sont deux artistes ont mené un projet proposant une expérience unique : un jeu vidéo 
d’aventure, de survie et de gestion… relié à la vraie vie ! En effet, vous agissez sur une ferme de spiruline – cette micro-
algue qui permet de pallier aux problèmes de malnutrition et de renforcer les défenses immunitaires. Entre jeu-vidéo, 
agriculture et économie, Viridis questionne sur la possibilité d’avoir une autre modèle de travail et propose de contribuer au 
développement et à l’entretien d’une ferme. Les joueurs en ligne pouvaient en effet choisir d’agrandir le bassin de spiruline, 
de la récolter, d’ajouter un four solaire… Et les deux artistes s’occupaient de faire cela dans la vraie ferme !
Et si on imprimait de l’électronique ?

Gutenberg 2.0
Et si nous imprimions de l’électronique ?  Toujours dans l’optique de donner de l’intelligence aux objets et à notre 
environnement, le projet Gutenberg 2.0, qui a pour partenaires l’Ecole nationale supérieure de création industrielle, l’Institut 
de la Direction de la Recherche Technologique du CEA et SPICE, veut intégrer de l’électronique dans du papier, du plastique, 
etc. Cette technologie propose des fonctions interactives sur des supports souples, robustes, fi ns et légers. En démo, un 
petit clavier de piano imprimé en plusieurs couches sur du papier, relié à un ordinateur et un circuit électronique. Grâce 
à la piézoélectricité, en fonction de la pression exercée sur l’impression, les notes s’affi chent à l’écran et il est possible 
d’écouter ce que vous jouez ! Les applications imaginées sont multiples : imprimer de l’électronique permettrait de remplacer 
la puce RFID par exemple, ce qui coûterait moins cher. « On cherche la miniaturisation depuis un moment, mais maintenant, 
nous avons la possibilité de le faire sur de grandes surfaces. Cela permettrait, grâce à des impressions photosensibles, 
d’étudier la courbure des ailes d’un avion lors du prototypage par exemple ! Même si l’impression n’est pas faite pour durer 
très longtemps, cela suffi t pour certaines applications comme la puce RFID ».

Anaïs Bozino
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http://cccdanse.com/oudanser/du-cadavre-exquis-et-de-la-pedagogie-en-danse/
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THOMAS PACHOUD, DESIGNER EN PHOTON

Scénographe de l’immatérialité, Th omas Pachoud présentait en première Hyperlight  lors du festival Scopi-
tone à Nantes. Une installation lumineuse qui bouscule les codes de l’architecture du réel.

La lumière, Th omas Pachoud l’a choisie comme matière première de son écriture scénique et plastique. A l’oc-
casion du festival Scopitone du 15 au 20 septembre 2015 à Nantes, l’artiste ingénieur résidant à Lyon présentait 
en première son installation immersive, lumineuse et sonore Hyperlight. Bientôt exposée pendant Expérimenta 
du 8 au 10 octobre 2015 à Grenoble, cette œuvre déroutante joue avec les repères du monde visible et invisible 
en dématérialisant les perspectives physiques grâce aux jeux de lumière.

Pour mener à bien ses expériences à mi-chemin entre arts de la scène et performance multimédia, Th omas 
Pachoud a mis au point une technologie unique de projections laser sur miroirs. Et parce que pour lui la 
connaissance se partage, il a choisi de laisser le programme qu’il a créé pour composer ses partitions lumi-
neuses en open source. Tout un arsenal pour donner à la lumière un corps et une matérialité inattendus. 
Rencontre avec cet architecte du photon au détour du festival Scopitone.

29 septembre 2015



Comment avez-vous découvert le monde de la scène ?
J’ai un profil d’ingénieur multimédia de formation. Pendant mes études, j’ai débarqué dans le spectacle un peu 
par hasard. J’avais besoin d’un travail où je pouvais allier mes compétences informatiques et technos avec un 
secteur créatif et artistique. Mais à la base, je pensais d’avantage au milieu du design interactif et à l’installa-
tion. Pendant un stage au Cube à Issy-les-Moulineaux, j’ai rencontré la metteuse en scène Judith Depaule qui 
cherchait un développeur pour un robot iBot pour son spectacle. C’est là que je ne suis rendu compte que le 
spectacle était un domaine qui me plaisait énormément. Surtout cette façon de bosser en équipe, où tout le 
monde avance ensemble, mais où chacun a une autonomie énorme. L’esprit d’avancer collectivement tout en 
ayant un travail plus personnel est un mode de fonctionnement qui me convient très bien. Même aujourd’hui, 
j’ai souvent du mal à travailler avec quelqu’un d’autre sur les mêmes sujets. Je n’ai aucun soucis pour collaborer 
avec un metteur en scène ou un compositeur. Par contre, partager ce que je fais avec une autre personne est 
plus délicat…

 
C’est cette relation au public dans le spectacle vivant qui vous a orienté vers la création d’œuvres interac-
tives et immersives ?
Que ce soit dans le spectacle, l’installation ou la peinture, j’aime le moment où tu donnes ta création au public 
et où elle t’échappe, elle te raconte alors autre chose que l’histoire que tu avais imaginée. C’est le propre de tout 
spectacle tant que la narration n’est pas trop marquée. Pendant 8 ans, j’ai bossé sur des technologies de spec-
tacles très différentes – un gant interactif pour un beatboxer, de la vidéo en temps réel pour une compagne 
australienne ou encore faire danser des robots pour Bianca Li. Tout ceci a nourri mon esprit créatif et critique, 
et doucement, je glisse vers une place où je ne fais plus que de la création.
Pour Hyperlight, le concept est aussi venu d’une question technique. J’explorais la lumière dans l’espace depuis 
pas mal de temps, notamment avec Ezra pour le Bionic Orchestra. Dans ces recherches, quelque chose me gê-
nait énormément. S’il y a bien une chose qui marque notre monde, c’est la verticalité. Une sorte de constante 
dans l’équilibre des forces entre le soleil qui nous attire vers le haut et la gravité qui nous attire vers le bas. Or, 
pour créer de l’espace par la lumière, j’avais envie que cette lumière soit droite et tombe perpendiculaire au sol 
sur des plans tous parallèles entre eux. Cette contrainte a été un peu le point de départ d’Hyperlight. Car pour 
moi, le challenge technique doit toujours servir le propos artistique.

 
Quel a été le point de départ de votre recherche ?
Les premières recherches ont eu lieu à l’été 2014 avec l’INSA Lyon. Avec Pierre Margerit, nous nous sommes 
naturellement orientés vers les principes optiques. On a tenté de faire une énorme lentille à eau, avec deux 
plaques de plexi. Ça fonctionnait très bien sur un proto de 30 cm. Mais quand on passe à 1,5 mètre de diamètre, 
on a calculé qu’on aurait besoin de 2 tonnes d’eau ! C’était un peu trop ambitieux… L’autre idée était de créer 
une matrice de miroirs motorisés sur 2 voir 3 axes pour créer une super optique adaptative. Mais comme tous 
les miroirs sont plans, je n’avais pas de continuité dans mon faisceau lumineux.

La troisième piste explorée a été celle des miroirs paraboliques. La solution est toute simple, on l’a trouvé avec 
les fours solaires open source car ils focalisent les rayons solaires en un seul point. Pour ma première installa-
tion, le Lumarium, on a utilisé cette technique, adaptée avec une toile miroir fixée devant un caisson. Avec un 
aspirateur, on a créé une dépression d’air, ce qui forme une parabole parfaite. Pour Hyperlight, j’ai poussé plus 
loin le principe du miroir parabolique, affiné lors d’une résidence au Shadok à Strasbourg.

 
Vous sculptez l’espace en lumière, mais aussi en son…
Dans Hyperlight, le spectateur est plongé dans un univers lumineux qui l’englobe complètement et le son par-
ticipe à cette immersion. L’autre dispositif que j’utilise pour cet effet est le miroir cymatique. Le principe est 
d’utiliser la pression créée par l’onde sonore pour agir sur des phénomènes physiques. On a adapté cette expé-
rience à la lumière en plaquant un haut parleur derrière une toile miroir, dont les vibrations sont transmises 
au faisceau. Mon compositeur David Guerra fait les animations avec sa musique, il vient ainsi distordre et 
transformer la lumière.
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http://www.gipsa-lab.grenoble-inp.fr/



Rendre l’art utile ?

À Grenoble, centre névralgique des innovations collectives, Antoine Conjard, directeur de l’Hexagone a, dès son arrivée, 
infi ltré le réseau de la Silicon Valley à la française. De son association avec le Centre des énergies atomiques de Grenoble 
depuis 2007, à l’ouverture imminente du premier Centre national arts-sciences (CNAS), son projet entend donner à l’art une 
« forme d’utilité » et de « rentabilité sociale ». Une manière de remettre en cause sa légitimité ?

L’Absolu © Pierre Jayet

La Biennale arts-sciences, Rencontres-i, se tenait en même temps que la Fête de la science. Du 1er au 10 octobre, une 
multitude d’œuvres polymorphes étaient présentées sur le Salon EXPERIMENTA et dans les salles de spectacles de l’agglo-
mération grenobloise. Le corps ingénieural et le corps artistique main dans la main, à la conquête de nouvelles intelligences.

Pris en étau entre une autre scène nationale, la MC2, et le parc scientifi que grenoblois, Antoine Conjard a dû, dans cet en-
vironnement, repenser son projet pour déjouer la disparition programmée de l’Hexagone. L’Atelier Arts Sciences, à l’origine 
du futur centre, est donc fondé en 2002 avec le directeur du Centre des énergies atomiques (CEA) de Grenoble, Jean Therme. 
Depuis, il est devenu une véritable plateforme de productions. Les laboratoires du CEA et le plateau de la scène nationale 
accueillent tout au long de l’année artistes et scientifi ques de diverses disciplines, qui travaillent ensemble à la fabrication 
de nouveaux objets.

« L’idée c’est bien qu’il y ait un lien entre ce qu’on cherche dans notre laboratoire Arts et Sciences et ce qui se produit sur le 
plateau de l’Hexagone. » précise le directeur. Parmi les acteurs de ce réseau, Laurent Chicoineau (directeur de la Casemate, 
Centre de culture scientifi que technique et industrielle de Grenoble), Dominique David, docteur en traitement du signal, le 
philosophe Thierry Ménissier, acteur de l’Atelier de l’imaginaire qui regroupe des intervenants des trois universités greno-
bloises, dont Fabienne Martin-Juchat, spécialiste de la nouvelle économie de l’affectivité de la gestion sociale du corps.

Lieu de création et de diffusion, l’Hexagone n’a pas les moyens économiques de produire, c’est donc le CEA qui supporte fi -
nancièrement les projets artistiques, en plus de mettre à sa disposition ses savoir-faire et questionnements. « Le mécénat, 
je n’y ai jamais cru » déclare Antoine Conjard. « Travailler avec les entreprises oui ! » ajoute-t-il. Demain, le Centre national 
art et science (CNAS) devrait concrétiser cette volonté politique et repenser le lieu théâtral comme lieu d’innovation et de 
fabrication.



L’art, chose inutile ?
Pour récréer du lien avec les classes dirigeantes, Antoine Conjard a estimé devoir replacer l’art, « cette chose inutile » 
comme il la nomme, dans un projet global.  « ll a fallu attendre 2005 pour qu’on se rende compte que le spectacle, l’économie 
de la culture, avait un rôle dans l’économie globale du pays et qu’on pouvait penser qu’on était bon pour l’esprit mais aussi 
pour l’économie. Pourquoi on n’en profite pas plus ? » Et d’ajouter : « On pourrait penser que l’art pour l’art a gagné alors que 
c’est une défaite en rase campagne. Depuis plus d’une centaine d’années, on n’a pas considéré qu’il y a nécessairement un 
lien à avoir avec la technique. Si on pense l’activité humaine sans penser la technique, on oublie un bout de quelque chose. 
Aujourd’hui, ce sont des outils technologiques qui dominent le monde, et ce sont ceux qui utilisent ces outils qui dominent 
le monde. Et les artistes et notre activité culturelle française court après ça. La culture est faite par ses instruments là et il 
faut nécessairement penser cette chose là. »
Les problématiques sociétales, structurelles, sont ainsi mises en avant pour penser l’appareil culturel d’un point de vue 
technique, comme un outil de collaboration qui déplace les regards et croisent les points de vue. A la biennale cette an-
née, étaient entre autres invités à présenter leur travail pendant ces dix jours, Frédéric Aït-Touati pour son projet Gaia 
Global Circus (COP21 réinventée) en collaboration avec Bruno Latour ; Ezra et la Cie Organic Orchestra avec Papier augmenté 
(prototypes et projets inventés autour du papier) ; Lionel Palun et Sophie Agnel, pour Now, composition visuelle et sonore ; 
Lumière(s) de Didier Ruiz (proposition de l’Hexagone) qui donne la parole aux scientifiques.

Art, science et culture du résultat
Comment pose-t-on la question de la dramaturgie dans ces productions associées ? Pour Antoine Conjard, là encore, la 
convergence est évidente. « Aujourd’hui des études théâtrales s’interrogent sur la place de l’objet dans la dramaturgie. 
Si j’extrapole avec le CEA, ils cherchent quelle dramaturgie fabriquer avec l’objet. Fabriquer du sens et de la dramaturgie, 
compte tenu des problématiques contemporaines, sociales, environnementales, c’est hautement politique. On vit avec la 
technologie en permanence. Ça fait à peine deux ans que les technologues, les gens du spectacle, les politiques com-
mencent à dire qu’il est nécessaire de fabriquer une philosophie de la technique ! On a peur de cette chose là ! »
En entrant dans l’atelier d’Ezra, hébergé tout prêt de l’Hexagone, ce sont une multitude d’objets à brevetés que l’on découvre 
exposés dans les moindres recoins de l’espace. Lancé à la conquête des industries depuis la création de son gant interactif, 
le travail d’Ezra peut ici clairement avoir une autre fonction que de faire œuvre. La technicité a cette double-vertu d’ouvrir 
des territoires inconnus dans un premier temps, et de créer la dépendance à son usage, dans un second. Décliner le produit 
pour l’adapter aux besoins. L’objet artistique d’Ezra passe des laboratoires aux scènes en faisant un détour par les foires 
industrielles. Rentabilité sociale et production économique peuvent-elles trouver un sens commun à l’endroit de l’art ?

À la MC2 pendant la Biennale Arts-Sciences, on programme Nobody de Cyril 
Teste. La pièce expose la « boîte »,  en tant que machinerie globalisante et 
destructrice, au service d’un système productiviste. La truculence du verbe 
de Folk Richter jaillit au cœur d’un microcosme éprouvé : celui de l’entreprise 
de consulting « Outsource », de sa culture du groupe, de la soumission à une 
pensée unique, de l’enfermement. Le dispositif scénique de Cyril Teste rend 
compte de cette déshumanisation sournoise qui se joue à l’intérieur de ce 
système. Comment se positionnent les artistes et les chercheurs par rapport à 
cette culture du résultat ? Antoine Conjard affirme en travaillant à leurs côtés 
que « les artistes sont pires que les scientifiques sur la culture du résultat ! 

Si le scientifique est à la rue niveau technologique, le spectacle n’a pas lieu donc c’est toute la saison de l’artiste qui est 
foutue. Pour eux la création de prototypes doit marcher tout le temps ! Avec les entreprises, ils savent que ça ne peut pas 
toujours marcher. Là ça ne s’entend pas ! » 
Autour de Boris Gibé, circassien de formation, chercheurs en électrostatique, techniciens de la lumière et du son, artistes et 
artisans, travaillent à créer L’absolu, une œuvre monumentale de chair, de matière, et d’énergie. Il s’agit de « confronter un 
questionnement existentiel avec des forces naturelles » explique Boris, au sortir de sa performance, les billes de carbone 
expansé, encore dans le gosier. Atomisé, le corps qu’il représente remet en cause la division que l’on croyait si bien ancrée, 
entre le nature et l’artificiel, l’organique et le mécanique. Et de ce rapport « absolu » entretenu entre la nature et la tech-
nique, l’humain et la machine, né une grâce infinie.
La dynamique impulsée à Grenoble entend développer toute une chaîne de fabrication à l’intérieur d’une zone d’intérêts 
communs. Cette collaboration entre les arts et la science participera-t-elle de l’inscription de l’art dans une logique capita-
liste et productiviste ? Le projet du CNAS sera en soi une innovation institutionnelle. Pour l’heure, tous les budgets ne sont 
pas encore votés, le ministère de la Culture tarde à se positionner.
La Biennale arts-sciences, Rencontres-i a eu lieu du 1er au 10 octobre à l’Hexagone, Meylan.
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